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.'RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILL.USTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
trés journaux paient à des agents de circu-
lation.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre Chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, e~, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLI-STRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chiances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'cux.

Le tirage se fait 'e ler samedi de Chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semnb]lée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chiaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT QUATREVýIN4ITIk>IE TIRAGE

Le cent quatre-vingtième tirage des primes men-
suel1les du MONDE ILLUSTRÉ~ (numéros datés du mois
de MAI), aura lieu samedi, le 31 JUIN, à deux heures

de l'après-midi, dans nos bureaux, 42, Place Jacques-
Cartier.

CHRONIQUE PARISIENNE

PARIS, 5 mai 1899.

Nous avons eu le Vernissage dimanche dernier.
Tout Paris s'y était donné rende-z-vous. Lat richesse

(les toilettes parisiennes le disputait ext beauté à l'éclat
brillant des toiles dles maîtres.

L'immense salle des machines contenait trente
mille personnes venues pour saluer le talent ou le
génie d'impeccables ouvriers et d'excellents artistes
-à quelques exceptions près.

Nos exposants canadiens-dont je reparlerai dans

une prochaine chronique-Hébert, Suzor-Côté, Blair
Bruce, Murrice, etc.. sont en bonne place dans les
salons d'honneur.

Aperçu :le buste de air Wilfrid Laurier, par le
sculpteur Paul Chevré.

Voici l'appréciation d'un sculpteur de grand talent,
très connu au Canada et qui a été à même d'étudier
parfaitement sir Laurier ; il connaît le modèle et son
caractère ; et c'est pour cela aussi que nous croyons

très juste ce jugement :'' Chevré a fait un effort con-
sidérable. Ce buste de Laurier est joli, mais il n'est

pas beau :(1) l'artiste s'est trop) amusé à faire des dé-
tails. MI. Laurier vourra reconnaitre ses traits, mais

il n'y verra ni le reflet de sont ânie ni celui de son

grand caractèr-e."
Et, nous ajouterons qu'il est difficile (le voir, par

ce buste, 13 diplonmate (lui penîse ou l'orateur qui

charme et convainc.
Néanmoins les opinions sont partagées, et M. Hec-

tor Fabre est satisfait de l'oeuvre de son protégé, et
c'est quelque chose ;-c'est même beaucoup, puisque

cela assure, d'ores et déjà, à Chevré, la protection et

la clientèle de tous ceux de nos miiîist res qui, d'or-

dinaire, suivent les conseils de noire honorable coin-
nîiissaire-géîiéral à Paris.

L'éminent académicien Aîîatole France publie une

charmante anecdote de l'époque révolutionnîaire dans
la Rente des Pieux F,xonces. C'est uîie (les plus belles
pages du maître que les jourtnaux parisiens se sont

empressés de reproduire. Dans le mônme numéro de
niai, le baron Louis Girardot termine sa longue étude
Consacrée à Louis XVII, -le fils de l'infortuné roi

Louis XVI nmort sur l'échafaud. On sait que l'His-
toire fait mourir Louis XVII à l'âge de 10 ans,

victime des brutalités de ses geôliers. Le baron Girar-

dot, soutenu dlaits cette version par Ml. Victorien Sar-

don, l'académiicien, prétend que le jeune Louis XVII

ne mourut pas dans sa prison, niais pîarvint à s'échmap-

per et à gagner la Hollande où il vécut très retiré. Le

baron Gîrardot pubîlie, dans lat Renie des Deux Fruncen,
les documents les plus cur'eux et les plus inédits sur

cette question.
Le plus curieux c'est qlue Louis XVII. devenu M.

Naunidorff, a laissé un fils (lui revendique aujourd'hui
le trônie de Franîce, et que le roi de Hollande a recon.

nu comme le seul véritable héritier des Bourbons. La

polémique est ouverte et les théâtres de Paris s'empa-

rent déjà de cette curiosité historique pour faire le

maximnm des recettes.
Après les curieux articles qu'elle a publiés sur la

découverte du Pôle Sud et qui ont le tour de la presse
parisienne, la Renie des Deicx Fronces tient avec cette

autre question le record de l'actualité.

Nous venons d'apprendre la nmort du peintre Mur-
ray Prendergast.

Pauvre Murray !-il s'en est allé avant le temps des

roses d'été qu'il aimait tant !
A Paris, avec nous, il y a deux ans, il était gai ;et

son esprit nous amusait. Bon coeqr, intelligent, plein
de talent, c'était un vrai type de peintre.

.Je me souviens encore de son enchantement à huar-
ler de l'Italie-de l'Italie où il était allé vivre quel-
ques mois sur les conseils de son ami, le Dr Daniel Le
Cavelier-Le Cavelier, rendons-lui cette justice, avait
prédit avec précision, comme toujours, le peu (le
temps qui restait à vivre à notre cher ami.

En écrivant ces lignes, je regarde, ému, une Viie de
Venise, (aquarelle) souvenir de Murray, à son retou'r

d'Italie, av-ant son départ puour le Canada où il retour-
niait ayant hâte de revoir sa famille, et espérant qu'il
trouverait parnmi les siens, les soins dont il ne pîouvait
être entouré ailleurs.

Je vois, par la pensée, Murray, arrivant à machai-
bre un matin où je le croyais encore à Veîîise, il
nous avait écrit huit jours auparavant qu'il computait
passer l'hiver sous le ciel bleu d'Italie. Il venait
d'apprendre la mort très prompte d'un ami et cel

Jl'avait impressionné, d'autant plus qu'il ne se senitait
pas bien du tout, ces jours-là. Alors, en vingt-quatre
heures il avait décidé son départ pour Paris et pour
le Canada.

Il avait hâte d'aller embrasser son père, sa mère et

ses soeurs.
Combien de fois il lisait et relisait les lettres de son

père et de sa mère 1 C'était un bon fils. Il n'aimait

(1)jTerme usite é Paris parai les artis'es.

pas, il adorait ses parents, dont il ne parlait qu'avec
attendrissemîenît et reconnaissance.

Murray ]'rendergast avait beaucoup de talent, et si
sa santé eût ýté meilleure, il aurait laissé, un oeuvre
magnifiquement bel.

Mais les quelques toiles q1 ui restent, signées de lui,
suffisent à lui honorer mi mémoiîîre.

Et, nous tous (lui l'avons connuî, o,us gaiderons
touj ours le pl1us excellent souiveiir du cher amti trop

tôt disparu.

Ml. Il.-B. Rainiville, qui a passé une quinzaine à
Paris, est rep)arti pour îe Canada.

P. -S.-Ml. Murray Prendergast était membre de la
Société Canadienne <le Paris. Et, dans une réunion
spéciale de membres et d'amis, des résolutions de con-
doléances ont été adoptées qui seront envoyées à la
famille de notre très regretté camarade.

Ces résolutions ont été adoptées sur la demande de
nos compatriotes :MM. J.-H. Chialifoux, A. Suzor-
Côté, Ed Plamondon et R. Brulnet.-R. B.

CHRONIQUE DE JUIN

Savez-vous rien de plus triste au regard que l'as-
pect d'une grande maison vide ?D'une grande maison
sans rideaux aux fenêtres, sans minois enfantins ap-
puyés aux carreaux,-saxîs figure discrète vous sou-
riant amicalement à travers l'espace l

Pour moi, tenant étroiltement aux personnes, aux
lieux et aix clurses, j'éprouive, pràs de certain nid
déserté, un quelque chose J'infiniment sensible, de
triste.

Ilsemîsle nmême (lue je ne veuille rien voir de meil-
leur ici bas que lat st,î/,jU1é chez chacun et en tout:
tant est grandîîe mn-i déiîlatî,îu à toutes ces ptarcelles
qlue déta clienît de no s âmîes les événoemoents de cha4que

jouiir.
Mais c'est l'heure oùi tout oiseau ouvre grande soit

ai le q (ui 1î 'ur des fillettei à la constit utionm faile,
q ni pour une parent e âgée, -qui pour le îlaisýir de
retrouver sur lat plage (le l'an dernier les amuis d'une

heure, une soif (le changement de scène, -l'incons-
tance, mni Dieu, fait qlue les quartiers douillets et
soignés de la saisoîn froide ne v'ont pîlus aux natures
délicates, librei, avides des senteurs printanières. Et
je sais dles amies, amantes de la belle nature, qlui
nous ont mîiîttèei depuis pilusieu rs semaines déjà, le
coeur léger. pour alle-r se «griser des pirenmièrecs biýs,
des pîremi ers bai-sers d1 u suh il aux prés fais int leunr
toi lette, aiux boîurgeý 'ns ,eiýai.t l'éc' rce conmm1e s'ils
avaient Soif de vivre. aux ilc-urs oun raiit craintive-
ment Iueir coroille.

,Totues <'es choses, en i-48e eaux jiaglie, ont uti c-harnme
qu'on ne sauirait dire : je le sais, -- sans p urdoti ler
guère (In ioi nious oublie un peu devanît des beautés
qu'on igi 'ore danis les v illes.

Néanmoins, il faut se faire aux départs :tant de vi-

sage s connus suivronît ceux qlue iî,; regrettons déjà
Tanut de niomis nmtoqîueronut à l'appel aux heures des
loisirs et des causeriei sans fin.

Molîi-mnême, n'ai-je jias plus d'une fois suivi ce cou-
ranît qlui enîtraîne chiacuni hors de chez soi pîendant les

mois d'été
Je nie suis soîuvenit demuandé ai ce nî'est pas une

mode qlue nous nous impiosonis, plutôt q1 u'un besoin
réel que nous ressenîtonîs. ..

Que de gracieux et jolis -homnes " nîous quittons

phour des chabanres d'hôtel inîcommoiîdes, des imatelas
suspects et (les tables oi les primîeurs se font lonîg-
temups attendre !

Mais à quielq1ue chobe nmalheur- est boit, nous pîassonîs
ces seinaines- d'orages, cahin-caha, le sourire aux
lèvres, la joie au coeur quand même. et nous rentronls


